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-Vous ui'avz apprili, madame, que vous étict la femme
de M. Bortoin ; je souhaite que vous ne soy.sz pas unie à la fois
à un perfide et à un Ideha. JTe l'attends, je ne sortirai pas.

Elle fit un mouvi ment.
-C'est bien mal payer, je- le sais, ce quart d'heure d'hos-

pitalit6, reprit-il ; mais, quand un homme a été assez vil pour
d6bhonorer une fmmo, et que c'est le fils do cette femme qui en
demande raison...

-Naevez pas, monsieur, oh I n'achevez pas... Voue ne
pouvt z ignorez combien les apparences abusent ; mais ce que
vous ne pouvez pas savoir encore, ce que je vous déclare à deux
g.-aoux et tout tremblant, c'et que j'aime... j'estime mon mari;
won mari, monsieur, c'et ma vie, c'est mon Dieu 1

-Ena ce cas, madame, je vous plains sincèrement. Vivre en
communauté avee la honte lorsqu'on cest pure, au voir souillée par
les préférences du vice, oh I cela doit ocre affreux 1 Vous êtes
jeune, et cet homme vous aura trompée.

- Il m'a sauvée, monsieur, sauvé moi, pauvre jnune fille,
quand le malheur étendait sa main sur moi, quand j'allais mans-
quer de pain. Cù viuilîsard m'a arrachée à l'infamie 1

-Une heure de vertu ne rachète pas une vie do crimes.
bladatue, relevtz-vous ; ce n'est pan à moi, c'tat à Dieu de par-
damier.

La perte du salon s'ouvrit alors, et le prof.-.s ur rentra. Il
t- nait à la main uu dahlia pourpre et l'ouvrigsj de Licépéin...
Son air était riant et re,ýosé cotme de eoutume. Ses cheveux
blancs avaient la couleur de la neige ; ils donnaient à Eon front
une graudo sérénité. Dà'e que Georges l'entrevit, il ne put cepen-
daut se contenir, et courut à cet homme la canne levée ; l'indi-
geiliein, et la colète i'étouffaient.

-Misiérable 1
Il ne put articuler que ce mot, madame Bertoin avait couru

au-devant de Georges ; talas avait détourné le coup, qui brisa un
fort beau cadre de papillons.

-A genoux 1 cri,& G org!s, à genoux, monsieur 1 vous ne
pouvez pas tue r. g rder autrement. S tn madame, je vous aurais
déjà brisé du pied 1 Mais elle a eu raigon dle retenir mon bras
vous êtes de ceux dont le contact salit. A genoux 1 Rconna's-ez-
vous ceci ?

Georges lui montrait l'épreuve. M. Be!rtoin b~était mis
invlontaircuient à grenoux : il se s-ntait défaillir sous ce bras
de for.

-Paos devant elle, monsieur I par pitié, pas devant elle 1
Anna,je vous ordonna de sortir, reprit M. BertoiR en es-ayant
du se relever.

-Et moi, msdame, je vous ordonne de demeurer. Il est
juste que je ne sois pas le seul à ent:'ndra cette crufession, elle
vous regarde autant que moi.

-Monsieur, vous êtes bien cruel 1 vous n'avez pas le droit
de la faire assister à ce supplice.

-Ne m'avez vous pas fait afsister, monsieur, il n'y a pas
quiinze jours, à un supplic encore plus inouï d'audace ? N'avez-
vous pas installé l'hypocrisie à ma table, la honte sous mon toit,
t.e la calomnie dans ma maison ? N'avez-vous pas enfin insulté
le fila avec la mère ? Il est bien permis dès lors à mua haine do

k confondre l'épouse avec l'épouîx. Je vous rejette à la face tous
,to opprobes 1 Ah I vous avez raison d'être à genoux comme un
suppliant, vieillard ; mais vous suppliez en vain : ma jeune haine
ne pardonne pas si vite.

(SUITE ET FIN AU PROCHfAIN NUMÉRO)

VAn1IÈTÉS

Un chassleur forcené a défendu à sa femme de prendre à son
service des bonnes venaont do la campsgact.

-Pourquoi donc, mon ami ? Elles @ont plus rangées, plus
honailtes quo les parisiennes.

-Il s0 peut... mais cllcs donnent des puces à mes chiens 1

Au bal :
Un monsieur montrant à un ami Mme X, belle personne

très décolletée
-Eh bien 1 mon ami, vous avec vu la belle Mine X. Vous

la connailtpez maintenant ?
-Oui, cn grande partie, du moins 1

-Il y a cent façons de témoigner sea douleur ?
-E vidom ment.
-Qu'est-ce que tu fais, toi ?
-Je prends ma femme et je lui arrache les cheveux...
-Par exemple I
-Comme je te le dis.
- Pourquoi pas les tiens ?
-Je suis chauve.
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